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VARIÉTÉS 
UN CAS ·INÉDIT DE DÉRADELPHIE 
CHEZ L'AGNEAU 
Les monstruosités doubles ne sont pas 
très rares chaz !'Agneau, quoique la Bre­
bis (Oois .aries, domestiqué) n'<Jit pas, 
comme 1.a Cllatte ou la Truie, des portées 
nombreuses, qui semblent favoriser ces 
anomalies spéciales . 
Mais cependant les monstres doubles, 
de la catégorie dite en Lambda, c'est-à­
dire en chevron, qu'on appelle, dans la 
nomenclature d'I. Geoffr.oy Saint-Hilaire, 
des ADELPmEs, ne sont pas fréquents . 
Récemment, nous avons .montré que les 
Thoradelphies ( i) et les Pelvadelphfrs 
étaient extrêmement rares ; mais il n'en 
est pas de même pour la .Déradelphie, 
c'est-à-dire les faits où la soudure des 
(t) Marcel Baudouin. - Un Chat Thora­
delphe. - La Nature, Paris, t934, 15 octobre, 
N• 2939. 
Agneau déradelpbe 
(vu par la face antérieure), 
deux composants se fait au niveau du cou 
( �EpŒ, cou) . - Et� en réalité, on connaît 
un certain nombre <le cas d' Agneaux de 
cette sorte, au moins une dizaine, 
d 'après nos relevés statistiques. 
�­
* -:+ 
Il y a quelques années, est né, en Ven-. 
dée, dans la commune de La Garnache . un 
animal de cette sorte. qui a vé cu quelques 
minutes seulement. Il fut apporté mort à 
M. Gluard, pharmacien, à La Garnache. 
Celui-ci le fit naturaliser. Il nous en a 
remis. récemment. les deux photogra­
phies
, 
ci-jointes, qui repro du isent l'as­
pect du monstre, vu par sa face antérieure 
(Fig. 1) et par sa face postérieure (Fiy. 2), 
l'animal étant placé sur ses pattes, en 
position normale, à l'aide de la plan­
chette de montage habituelle. 
* 
* * 
On remarquera tout <le suite l 'aspect tle 
la tf'ote. Quoique le cràne soit unique, qu'il 
n'y ait ·qu'une seule bouche, que deux 
yeux et que deux oreilles - ce qui cor­
respond à la forme type de la Déradel­
phie, - l'ensemble du visage de ce tr('>s 
jeune animal a un a�pect particulier. Il 
semble trop large et réellement étalé/ Et. 
en effet, cette apparence corre . ..;pont.l à la 
réalité. 
Dans ces cas, la tNe représente, en 
somme, on le devine, deux crânes en 
apparence intimement fusionm1s en un 
seul, mais où parfois, comme ici, la 
coalescence n'est peut-Hre pa!'\ ab�olu­
ment totale . Mais la fusion n'existe pas 
seulement à ce niveau ; elle se poursuit 
dans le cou jusqu'à un certain point •111e 
mo ntre bien la flgure 2. 
On voit :-tu· cette photographie, que, 
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cependant, cette fusion n'atteint pas l'ori­
gine des membres autl•rienr:-:. 
En effet, l'animal a quatre pattes anlé-
1·ieures ; mais au lieu de :-;e tenir debout 
sur les quatre membres anU•rieurs, il ne 
se tie nt que sur deux qui servent à la :-;us­
tentation. Les autres, au lieu d'Nre à ta 
partie inférieure du corp:--;, sont placés à la 
partie supérieure, et snr Je dos, au niveau 
des omoplates. 
C'est là une variété spéciale : celle dite 
à deu:c memfJre.ç antériemw placés sur le dos. 
Ils sont d'ailleurs avortés en partie. 
Cette position des pattes n°• 3 et 4 anté­
rieures montre bien qne dans la partie 
avant du corps, les deux composants sont 
placés l'un en haut, l'autre en bas, tan­
dis qu'il n'en est pas de mi�me pour la 
région postérieure. 
Là, les quatre pattes postérieures, pla­
cées parallèlement les unes aux autres, 
grâce à l'isolement des deux colonnes 
vertébrales thoraco-lombaires, servent à 
soutenir l'animal et reposent, toutes les 
quatre, sur la planchette de montage. 
Dans cette région, il y a donc bien deux 
agneaux complets, et normalement dis­
posés Fun à côté de l'autre, dans deux 
plans parallèles. 
Cela indique nettement que la colonne 
vertébrale, au niveau du cou a subi une 
torsion de 90°. 
Les quatre pattes arrière , ainsi que les 
deux queues sont d'ailleurs absolument 
normales, comme cela est de règle chez 
lesDéradelphes typiques (t). 
* 
* * 
En raison de l'anomalie dorsale <les 
pattes antérieures, ce cas est donc très 
digne <l'intérèt, car il montre, qu'en 
Tératologie (2), il n'y a pas en réalité 
t1) La Déradelphie est très fréquente chez 
les Chattes. On en connait au moins une 
vingtaine d'observations. Elle n'est pas très 
rare non plus chez les Oiseaux. Bien entendu, 
elle est très connue chez l'Homme. mais pas 
très commune. 
(2) Nous avons été l'un des premiers térato· 
logistes, spécialisés en Diplotératologie (notre 
collection est unique au monde, au point de 
vue des clichés diapositis en particulier), 
Agneau déradelphe 
(vu par la face postérieure). 
d'espi'ces fixées ... 1 On observe toutes les 
transitions possible� .  entre les formes 
pures et les cas les pln:o; compliqués. 
Dr MARCEL BAUOOUI:\'. " 
UN PEUPLE PEU OONNU : 
LES TORADJAS 
Les Toradjas sont l'un <les trois peu­
ples malais, tous assez peu con11us, 
qui peuplent les Célèbes. Le pays qu'ils 
y occupent est montagneux, formé de 
collines peu élevées et <le montagnPs, 
séparées par de larges valllms : · mai1:1 
ces vallées elles-mf!mes soul l'iluém; 
à 2000 pieds, au moins, at1-1lessus <lu 
niveau de la mer. C'est <lonc uu ·peuple 
essentiellement montagnard, dont Ici-; 
villages sont établis sur <les collines 
escarp6es, couvertes pres11ne partout, de 
forêts épaisses, oi1 l'on ne peut circul er 
à décrire les monstres doubles en Archéo­
logie t Chaldée , Egypte, Rome, etc.) et e11 Pré­
histoire. 
Récemment (Bull. Soc. Sc. 1Yat. cle l'Ouest. 
N• 1933. II), nous avons signalé un Hctopage 
de Brebis d'Algérie, à longue queue ,  gravée 
sur un rocher d 'Afrique, d'après un des docu­
ments rapportés par la Missi0n Frlihenius. Ce 
fait très bien dessiné, est d'un intérêt cap ital 
et tout à fait insoupçonné, car Frt1be ,i1 1 s n'en 
avait pas fait le diagnost ic . 
LA TERRE ET LA VIE 
qu'en se taillant soi-mùme un chemin. 
Ces villages sont peu étendus, mais 
les habitations qui les c1unposent sont 
très curieuses. Très soigneusement bâ­
ties - certaines demandent parfois un 
an et demi de travail - elles sont 
formées de deux étages, recouverts par 
un toit de chaume qui les dépasse lar ­
gement aux deux extrémités ; là, il est 
relevé vers le ciel et supporté par un 
long poteau fiché en terre. La maison 
elle-même est faite de Bambous de 
bois peints el finement sculptés, sou­
vent très artistiquement. Elle n'a pas 
de foyer : les habitants ne font de feu 
que pour cuire les aliments et se ser­
vent pour cela de récipients très cu­
rieux, sortes de fourneaux formés d'un 
morceau tle bois creusé et doublé 
d'étain natif. 
Chacune de ces maisons renfer me une 
famille, souvent nombreuse, car elle 
peut comprendre plusieurs générations. 
Mais les membres les plus àgés ne sont 
pas les plus heureux, au contraire. C'est 
ë't eux, et plus particulièrement aux 
vieilles femmes, que sont réservés les 
plus pénibles travaux. 
Leur religion est des plus primitires. 
Ils ont en particulier, une grande vénéra­
tion pour les albinos c1ui se rencontrent 
parfois parmi les Buftles sauvages de 
leur pays el dont nous parlerons tout 
à l'heure plus longuement. Lorsqu'ils 
réussissent it en capturer un exemplaire, 
il est enfermé tians un enclos spécial, 
jalousement gartlé el entouré de tous 
les soins possibles. C'est un animal 
sacré que tous les villages ne pem·eut 
se vanter de posséder . 
Ils ont aussi le culte des morts. 
•�eux-ci, après avoir été embau més et
revi>tus de morceaux d'étoffe, sont 
couchés sur le sol d'une grotte nàtu­
relle et recourerls simplement de mor­
ceaux de bois. Dans les tombes des 
riches. on place, debout autour du 
corp!', des effigies humaines, finement 
sculptées dans le bois et de grandeur 
naturelle : ses effigies sont peintes et 
disposées de façon qu'elles semblent 
regarder le mort. Quant aux grottes 
sépulcrales, on les choisit creusées dans 
des parois rocheuses presque perpendi­
culaires, de sorte que leur entrée parait 
inaccessible à première vue. 
Une des distractions favorites des 
Toradjas est les combats de coqs. Cha­
cun d'eux, comme il est d'usage chez 
les autres Malais, possède un coq de 
combat, qu'il soigne avec attention et 
qu'il caresse affectueusement. Lors des 
luttes, ils adaptent aux pattes de leurs 
Oiseaux de courtes lames tranchantes et 
de plus, empoisonnées : de sorte que, 
chaque blessure étant mortelle, les com­
bats durent peu. 
Les armes de ce peuple sont le kris 
ou poignard malais, et la sarbacane : 
avec cette dernière ils lancent de petites 
flèches courtes, empennées à la base, 
avec une telle rapidité qu'elles sont 
presque invisibles. Elles sont, comme 
le kris lui-mème, im prégnées d'un poi­
son mortel . 
Pour la chasse. ils se servent d'une 
autre arme. Celte chasse. d'ailleurs est 
assez restreinte, rn la ·pauvreté de la 
faune des Célèhes. Le · plus intéressant 
des Mammifères est une espèce particu­
lière de Buffle connue généralement sous 
le nom <l' Anoa (Ros depressicom'Ïs des 
naturalistes) et que les Toradjas ap­
lent « tokata ». C'est le· plus petit des 
bovins� car il ne mesure pas tout à fait 
un mètre à l'épaule, et le plus voisin 
des Antilopes, dont il se rapproche entre 
autres, par ses cornes courtes, droites 
et relevées. Il est de couleur brune, 
mêlée de j aune, mais devient d'un brun 
sombre en vieillissant. 
Les Toradjas distingueut deux espèces 
d 'Anoa qui différeraient par la taille. lis 
vivent tous deux dans <les jungles impé­
nétr ables, seul endroit où ils trouvent 
leur nourriture ; mais le plus grand en 
sort quelquefois pour attaquer ses con­
génères domestiqués. Notons, en passant, 
que le Buffle de Mindoro, dans les 
Philippines, passe pour agir de même. 
Quant au plus petit, les indigènes le 
chassent , en s'aidant de Chiens dressés 
pour cet usage. H ommes et Chiens se 
meuvent, dans la brousse, a,·ec une ai­
sance remarquable : malgré le peu de 
vêtements qu'ils portent, les chasseurs 
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trouvent le moyen J'y circuler rapide­
ment sans y récolter une égratignure. 
L'arme dont ils se servent, dans ce 
cas, est une lance <l'environ cinq pieds de 
long, une sorte de harpon, plutôt, à 
pointe recourbée et qui se sépare ai­
sément de la hampe. Cette partie est 
attachée à une forte corde à l'autre 
bout de laquelle est fixée une étroite 
pièce de bois de 50 centimètres envi­
ron. Le tokata frappé essaie le plus 
souvent de se sauver dans la jungle, 
mais le morceau de bois qu'il entraîne 
ne tarde pas à s'accrocher si fortement 
dans les bronssaillm; que l'animal est 
immobilisé et que les chasseurs peuvent 
aisément l'atteindre. Toutefois il arrive 
aussi que le Buffle blessé fonce harJi­
ment sur les chasseurs, cornes basses ; 
il en est plus d'un, parait-il, qui peut 
en témoigner, par les cicatrices qu'il 
porte aux jambes. 
La nourriture principale du pays est 
le riz, qui est cultivé dans les vallées. 
Les terres appartiennent à des chefs, 
sortes de petits sultans, et les paysans 
qui les cultivent leur paient la dime, 
organisation analogue à celle de notre 
moyen âge. Mais les Toradjas s'en accom­
modent fort bien. Ils habitent un pays 
attrayant, où la pluie, modérée et ré­
gulière, n'est jamais ni trop abondante, 
ni trop rare, de sorte que les récoltes 
sont toujours satisfaisantes. Pour la mè· 
me raison la Jlore est splendide : des 
milliers de fleurs sauvages, d'espèces 
variées, parmi lesquelles il y a beaucoup 
d'Orchidées, tapi:;;sent les gorges et les 
vallées d'un tapis multicolore, interrompu 
seulement par les précipices qui s'ou­
vrent çà et là. 
Le climat est très agréable ; la tem­
pérature du milieu de la journée n'est 
jamais brûlante, les nuits sont fraîches. 
Et, dans cet heureux pays, il n'y pas 
d'animaux dangereux ou désagréables ; 
les Félins y sont inconnus, de ml'•me 
que les Insectes nuisibles, Myriapodes, 
Scorpions, Gm\pes et Araignées. Quel­
ques Moustif1ues cependant et, comme 
conséquence, un peu de paludisme : 
mais c'est, paraît-il, la seule maladie 
qu'on y connaisse. 
G. PonTEVIN. 
